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Nouvelles importantesd'Amérique.

"atAHOBAS OCCUPÉ, SANS COUP FÉRIR, PAR LE GINÉRAITaTLOR.
Expédition contre Santa-Fé. — Séparation de i.'Yuca-
TAN. DéJUSSION OFFICIEL! EDD GÉNÉRAL AIJIO.ITE. La
Question de l'Orégon.

Le steamer Telegraph, parti de Brasos-San Y,,r o ,le 20 mai,dans la matinée, a apporté à la Nouvelle-Orléans la nouvelle dela prise de Matamoras par le général Taylor. L'armée améri-
caine a franchi L- iiio-Grande et est entrée dans Matamorassans qu'il ait été tiré un coup de canon pour la défendre. LesMexicains avaient abandonné ia ville et ses forts. Ils désertaientdit-on, par bataillons les débris de leur armée. La prise de la
petite ville de Barita, par 300 soldatsréguliers et 350 volontai-
res de l'armée américaine, est confirmée. Un dépôt militairey
a été établi, et deux nouveaux régiments se préparaient, à laPointe-Isabeile, à rejoindf-e legénéralTaylor à Matamoras en
suivant le chemin de Barita.

Voilà donc déjàdeux villes mexicainesau pouvoir de l'armée
américaine, qui ne s'arrêtera pas là , si le gouvernement mexi-
cain, frappé d'unesalutairet. rreur, ne se hâte de terminer, p r
d'indispensables sacrifices, uneguerrequi amènera inévitable-
mentde plus grands malheurs sursa tête etsur celle deson pays.
Des expéditions s'organisent de toutesparts pour attaquer ce
dernier de dix côtés à la fois. L' Union de Nashville, qui est re-
gardée comme l'un des organes semi-officielsde la pensée de
M. Polk, dit «savoir, de source digne de foi, que le gouverne-
ment à l'intention d'envoyer, dans la Californie, une force com-
posée d'hommes de FArkansas , du Missouri et du Tennessee,
suffisante pours'emparer decette province ci la garder. Aussi,
dit l'Union de Nashville, nous regardons, dès à présent, la
Californie comme nôtre.» D'un autre côté, il résulte des cor-
respondances de Washington et d'un article du New-Era , de
Saint-Louis, que le secrétairerie la guerre a transmis au colo-
nelKearney l'ordre de se dirigersur Santa-Fé avec le premier
régiment de dragons et 2,ooovolontairesdu Missouri pours'em-
parer de cette ville, avant qu'aucune défense ait pu être organi-
sée par les autorités mexicaines. «Unepetite force, dit le New-
Era, pourra occuper et garderTaos et Santa-Fé, et une vigou-
reuse campagne , dans ces parages, amènera la soumission de
Chihuahna et de Durango. Dans ce cas, la Californie et Sonorase sépareront probablement, d'elles-mêmes du Mexique. »Le signal de cette dissolutiondont est menacée la républiquemexicaine, a été donné déjà par l'Yucatan. Des nouvelles de
Mérida du 10 mai, reçues par la voie de la Havane, confirment
lesprojets d'allianceavecl' Union américaineformés par les Yu-
catèques. L'ancienne législature a été dissoute et remplacée par
un congrès extraordinaire, dont la session a été ouverte par lo
nouveau gouverneur Miguel Barbachano.

l.cpremier acte du nouveau congrèsa été de proclamer l'in-
dépendance de l'Yucatan ; puis, trois délégués ont été chargés
d'allerremplir une mission secrète à l'étranger, en passant par
les Etats-Unis. Cette finesse, un peu ingénue, de la diplomatie
yucatèque, était le secret de la comédie, et la majorité de la
population approuvait, dit-on, le but auquel tendait le nouveau
gouvernement. Malheureusement, il y a solution de continuité
entre l'Union et l'Yucatan. Mais ne poirrait-on inventer, aubesoin, une annexionmorale. La nécessité est, dit-on, mère de
Findustrie.

Pour compléter la liste des désastres dont est menacé lemal-heureux Mexique, on nous écrit, le 26 mai, de la Havane, que1 insurrection proclamée dans le sud par le général don JuanAlvarez, en faveur de Santa-Anna et du républicanisme purn est point étouffée, comme on "l'a dit, et que cet incendie, au
contraire, est destiné à s'étendre sur toute ia surface du pays.*>anta-Anna en suivait les progrès du fond de sa retraite de laHavane, tout en jouantaux combats de coqs, et le jour où cethabile joueurcroira que letemps est venu, il n'aura qu'à paraî-tre pour que la puissance dc Parades, minée de toutes parts,tombe en ruine. Le général Alrnonte était toujours à la Hava-ne, attendant, comme Santa-Anna, les événements. Dans unelettre adressée par lui à une personne de New-York, le général
Almonle exprime Findignation que lui a causée l'arrestation
brutale de son secrétaire, qu'il envoyait a Mexico, dit-il, pourse consulter avec son gouvernement. En apprenant cet étrange
procédé et en lisant les calomnies quele président Parades etle
ministre de la guerre avaient fait ou laissé publier contre luidans un journal ministériel, il a envoyé immédiatement sa dé-
mission de ministreplénipotentiaire, et neretournera probable-ment au Mexique que lorsqu'un autre gouvernement aura prisla place du pouvoir actuel. Le général Alrnonte était l'un deshommes qui, par son expérience et ses talents comme hommed état et comme militaire, pouvaient le plus contribuer à sauver'e Mexique, s'il peut èlre sauvé !Et c'est l'heure dupéril qu'on
d£vi.s't pour éloigner, outrager un pareil homme! C'est le casIre,avec les anciens, quelesdieux commencent paravcupùerceux an'iio .1 j * ""-"S1"

4u ils veulent perdre.
«late des dernières nouvelles, 8 juin, l'armée mexicaine

"'| P. ar
(? lt à mareher en avant. Arista avait son quartier gé-

*W ' htn *T"illes de Matamoras. Le journalsemi-officiel, leas lngton-Uniot, r dit que le plan de campagne contre leMexique est arrêté de raanière a pousser les hostilités avecoeaucoup de vig„eur Ila joute que | e général Taylor a l'ordre«e s avancer sans hésiter au cSur du pays ennemi, et qu'on doits attendre au premier jour à apprendre qu'il a fait son entrée àMonterey a 130mille, au delà de Matamoras.
Le commandant de l'escadre des Etats-Unis a déclaré le port«eia Vera-Cruz en état de blocus hermétique à partir du 18

mai. Le gouvernement mexicain a retiré l'cxequatur à tous les
consuls desEtats-Unis sur son territoire et a enjoint à tous les
sujets de l'Union de so retirer dans l'intérieur dupays. En mê-
me temps, il a pris des mesures rigoureusßS pour continuer la
guerre. La Vera-Cruz et Saint-Jean d'Ulloa se préparaient à
l'aire une énergique résistance.

Les correspondances de Washington s'accordent à dire que
M. Pakenham a reçu, par le dernier sieamer de Liverpool, avis
de la prochaine expédition de l'ultimatum dugouverne tient an-
glais au sujet de l'Orégon, ; m%ne U n'a reçu cet ultimatum
lui-même, dont on pose d'avance les termes, comme suit: ad-
mission de la parallèle du -49' degré de latitude, comme lignede partage, jusqu'àl'Océan PaciSqueet le détroit de Fuca, aveccession de l'île de Vancouver à l'Angleterre et concession de lalibre navigation du Colombia pour dix années. Ce seraient cer-
tes la des conditions fort modérées et fort équitables. Mais nous
croyons que ceux qui nous les révèlent n'ont d'autre autorité
que celle des probabilités, et, que M. Pakenham n'a donné àpersonne connaissance de ses instructions à cet égard. Nous
craignons même que, dans le cas où il aurait, en effet, reçu cesinstructions, il ne se croie obligé de les tenir secrètes jusqu'à ceque son gouvernement ait eu connaissance des événements du
Kio-Grande qui pourraient le contraindre à les modifier pro-fondément. Ou M. Pakenham obtiendradu cabinet de Washing-ton des déclarations rassurantes et positives à l'égarddo ses pro-jets ultérieurs sur le Mexique, ou le ministre britannique garde-
ra dans sa poche les offres de son gouvernement et attendra de
nouvelles instructions. Or, il y a peu lieu de croire que 11. Polk
consente à prendre des engagements qui entravent en rien son
action a l'égard du Mexique, et limitent d'avance pour lui lesrésultats de la lutte. Le journal anglais l'Albion, qui se public à
New-York, ayant dernièrement exprimé l'espérance . que les
Etats-Unis ne poursuivraient point une carrière de coti -quête et d'agrandissement aux dépens du Mexique, que ce-
lui-ci se déciderait à payer les indemnités dues aux Américains,
a videraveceux la question de frontière-, et à recevoir leur am-
bassadeur, » le journal officie! de Washington s'est quelque peu
moq-ié de son confrère YAlbion. «Nous ne pouvons consentir,
dit-il, à l'admettre dans nos conseils de guerre. Il n'y a pas d'au-
treméthode de rappeler le Mexique à la raison que de pousser
la guerre avecvigueur, après la prise de Matamoras. Cet événe-
ment no suspendra pas nos opérations militaires, et la saison ne
les arrêtera pas. Nous irons conquérant et dans le but de con-
quérir(conquering and lu conquer), jusqu'àce que le Mexiqne
soit forcé de renoncer a ses rodomontades et à ses bravades.
Nous n'entendons plus être dupés par des mots vides de sens oude ridicules pronunciamientos. — Encore moins attendrons-nous la médiation d'aucunepuissanoeeuropéenne. Nous auronsde nous-mêmes, jusqu'à ce que le Mexique soit amené à sentirque nos propres canons peuvent obtenir pleine justice et unepaix durable de son gouvernement outrecuidant il a trop long-
temps abusé de notre patience, et les conséquences de son obs-
tination et de son hostilité doivent maintenant, retomber sur sa
tète. »

On ne peut être plus clair et plus explicite. Tout dépendra
donc de la conduite que croiront devoir tenir 51. Pakenham et
son gouvernement. S'ils sont décidés àregarder, comme un ca-
sus belli, le démembrement d'une partie quelconque du Mexi-
que, ils laisseront, à coup sûr, en suspens la question de l'-Oré-
gon, car s'il leur faut avo rla guerre, mieux vaut l'avoir pour la
Californie et l'Orégon tout à la fois que pour l'Orégon seul. La
lutte aurait ainsi deux prix au lieu d'un, deux excuses au lieu
d'une. Si l'Angleterre est, au contraire, résolue à ne prendre,
en aucun cas, fait et cause pour le Mexique, et à reconnaître le
droit qu'ont les Etats-Unis de s'emparer de la Californie, comme
fruit légitime de leurs victoires, M. Pakenham pissera outre et
négociera une transaction au sujet dc l'Orégon. De ces deux po-
litiques, laquelle choisira l'Angleterre? Se prononcera-t-elle
pour la guerre ou pour la paix ?

Cotte grave et difficile question vient d'être traitée d'une
façon fort remarquable dans le dernier numéro de la Revue
démocratique, par M. Henri Wikoff, l'un des plus habiles écri-
vains de cette revue mensuelle qui occupe un rang élevé dans
la presse américaine. M. H. Wikoffa visité, l'année dernière, la
France, la Hollande, l'Angleterre, et, dans ce dernier pays sur-
tout, il s'est trouvé en rapport avec les hommes les mieuxplacés
pour apprécier sagement les intérêts internationaux. Or, de ce
qu'il a vu et entendu, M. Wikoff n'hésite point à conclure que
la vraie politique de l'Angleterre est désormais « de commercer
et non de se battre avec les Etats-Unis. »

Dans ses séances du 3 et du "'* juin, la chambre des représen-
tants s'est occupéedubillquia pour but depourvoir aux moyens
depoursuivre la guerre contre le Mexique. M. Holmes, de la Ca-
roline du Sud, en discutant ce bill, exprime l'opinion que la
guerre avec le Mexique'n'est que le prélude d'une guerre plus
grande avec l'Angleterre et peut-être avec la France. M. Tho-
mas Smith, de l'lndiana, ne croit point, lui, que l'Angleterre
ou la France prennent fait et cause pour le Mexique. Le sang
n'est plus, dit-il, le ciment des trônes, mais leur dissolvant ! M.
Darragh prédit que la guerre avec le Mexique ne durerait pas
plus de six mois, qu'une révolution aurait lieu, et queSanta-
Anna, ou tout autre successeur de Parades, ferait la paix.

M. Tell, représentant de FArkansas, et M. lieid, de la Caro-
line du Nord, ont demandé des congés pour allerprendre du
service; avec M. Baker, de ITilinois, cela porte à trois le nom-
bre des représentants qui ont quitté la chambre pour le champ
de bataille.

Dans une des dernières séances du sénat, M. Webster s'est
attaché à démontrer que les frais que nécessite l'état militaire

de l'Union s'élèvent chaque jourà 500,000 dollan.Ace compte
te, a dit l'illustre orateur, les fonds disponibles et l'excédant
desrecettes seront bien vite absorbés, et il est du devoir du gou-
vernement de songer au plus tôt à se créer desressources nou-
velles, soit par la création d'un nouvel emprunt, soit en émet-
tant de nouveaux bons du trésor. La presque certitude que l'on
a aux Etats-Unis, que le différend avec l'Angleterrerecevra une
solution pacifique, a exercé une influence favorable sur les af-
faires de bourse, et cette circonstance, jointeaux nouvelles fa-
vorables reçues du Mexique, a occasionné une hausse consulé -rable sur la plupart des fonds publics.

Le ministre de la guerre et de la marine du Mexique a adressé
la circulairesuivanteauxgouverneurs :

Aux anciens actes d'injustice commis depuis nombre d'années par lesEtats-Unis contre la nation mexicaine en violant et méprisant les traités
qui unissaient les deuxrépubliques, ils ont ajoutérécemment l'invasion du
département du Texas, des territoires de Nouveau-Léon et de Tamaulipas,
en pénétrant à force armée dans une partie de la haute Californie, et en me-
naçant avec leurs vaisseaux de guerre Vera-Cruz, Matamoras, Mazatlan et
d'autres ports sur les deux océans.

D'un autre côté, la présence de l'armée américaine devant Matamoras est
une mesure d'hostilité, carelle a élevé des batteries contre la ville et blo-
qué le fort St-Jago.

Son Excellence le présidentad interim est autorisé dans ces "raves cir-
constances, à prendre toutes les mesures pour la défense duterritoire natio-
nal, et forcé par tous les actes d'agression d'une nation qui se disait amie,
(le prendre des mesures de sûreté ; conformément à l'usage des nations civi-
lisées il a décrété que dans quelque port que les vaisseaux des Etats-Unis
viennent à se montrer, les fonctions des consuls ou vice-consuls dc cettenation cesseront, et que les citoyens ile cette nation seront envoyés à 20
lieues des côtes dans l'intérieur, dans lc délai de 8 jours,à moins qu'ils nepréfèrent quitter lepays, et ce sans pouvoir obtenir aucune prorogation au
délai. '

Les plus chers intérêts de la nation étant engagés dans l'accomplissementde cet ordre suprème, je le communique à Votre Excellence, comptant sur
votreactivité et votre patriotisme. Dieu et la liberté !

Mexico, le 15 mai 1846.
Le bruit s'étant répandu à la Nouvelle-Orléans que M. Polk

se proposait de donner le commandement en chef de l'arméed'invasion du Mexique au général Scott, vn meeting s'ebt spon-tanément organisé, pour donner un témoignage éclatant ds
confianeî et d'estimeau général Taylor.

De son côté, la législaturea voté une épée d'honneur au gé "néral Taylor, et a alloué dol. 500 pour l'achat dccette épéc.
On lit dans le Courrier de la Louisiane, du 27 mai :
« C'est une chose assez curieuse que de voir une ville comme la Nouvelle-Orléans transformée en place dc guerre. A chaque coin de rue , un poitedans chaque quartier, un cantonnement ; partout le bruit du tambour et le

son du clairon; puis des compagnies de volontaires arrivant de tous les
points de l'état, et se croisant dans toutes les directions, la bannière étoilesflottant à la-fiç-ide de tous les édifices publics, et un camp, un véritablecamp a quelques toises du Mississipi. Les places sont maintenant couverte,dc t.mtes, de faisceaux d'armes, do caissons et ,1e pièces d'artillerie. L»ma m la d.anereveille les so dats-citoyens ; lesoir, laretraite leurannonceau s doivent allerrépondre a l'appel. Les dames elles-mêmes se ressententde 1 clan belliqueux des braves de la Louisiane : elles les encouragent àmarcher ou la gloire les appelle, en assistant à toutes les revues, en offrantaux dnlercntes compagnies des étendards qui lesrendront invincibles. »

saisie d'une goélette «xicaim. -La goélette la Juanitaa été
saisie par le marshal des Etats-Unis, comme étant la pro-
priété de citoyens mexicains. C'est un acte justifié par les loitde la guerre dit le Courrier.

CONFLIT ENTRE UN STÉA3IER DE GUERRE FRANÇAIS ET 'B* NAVIRE
américain.- i\os confrères deNew-York ont tous publié le 4 de
ce mois le rapport suivant qui leur a été fait par un capitainsaméricain.

Nous le mettons sous les yeux de nos lecteurs, en nous réser-vant toutefois d'attendre la version française pour porter un
jugementsur cette affaire. Il y a un vieux proverbe qui dit : qui
n entend qu'une chehe n'entend qu'un son.

Le 19 mai au matin, lagoélette américaine Catherine, sortant dc Saint-Jago, et étant a environ une portée de canon du fort Moro, se trouva nonfoin du vapeur de guerre français le Tonnerre, qui entrait, venant deSt.Domingue. La Catherine était cependant hors de portée du porte-voixdu vapeur, et a même distance que cinq ou six autres navires sorti* enmême temps qu'elle. Le Tonnerre courut encore environ un mille; puisaprès avoir pris un pilote et se trouvant déjà proche du fort, il vira debord'
manSuvra sur le schooner et tira successivement deux coups dc canonAprès s'êtrerapproché, il héla la Catherine en disant: <x Damné coquinhisse ton pavillon ! « La réponse fut que l'on n'obéissait pas à des ordresdonnés dans un langage si insultant. D'antres phrases du même penre sui-virent, avec menace dc l'aire feu si l'on n'obtempérait pas immédiatement àcette injonction Lne embarcation, montée par un lieutenant, vint deux foisdéclarer que si l'on ne hissait pas le pavillon, le steamer emploierait toutesses forces pour contraindre la goélette à le faire, ajoutant qu'ilpouvait lecouler. L'Américain fit, par écrit, laréponse suivante "«Au commandant du steamer:_Monsieur, pourpremier salut vousm avez appelé damne coquin, et jusqu'à ce que vous ayez rétracté un lan-gage s. insultant, je ne hisserai pas mon pavillon. Voire respectueux «.-
Vltc,,r'

u> A. Scott.

" r .. «Maître du schooner CaiAer'ne deNew-York.»Sous le fort de Moro, le 16 mai 1846.»
Environ une heure se passa ainsi.Durant ce temps, le steamer

vint semettre en travers à l'avant de la goélette et laissaarriver,
ce qui causa quelques dommages à l'Américain. Le commandantinsistait pour une obéissance sans conditions à ses ordres, et
l équipage du schooner soutenait son capitaine dans sa résolu-
lion. I.a brise soufflait faiblement de lEst et la Catherine pour-
suivit sa route, filant vn ou deux nSuds ; après des explication*mutuelles, les malencontreuses paroles furent rétractées de*excuses faites et les navires se séparèrent.



j-Coùs empruntcuis aux dernier* rapports (là janvier ejt là
avril 18-46) sur la Société debienfaisance et de ses colonies, les

'détails suivants :
L'année dernière la population des colonies de mendicité

s'est accrue de 506 personnes; au ler janvier 184-1 elleétait de
10,331. Le chiffre des décès indique pour 1845, 12-i mendiants,
28 orphelins, et 70 personnes appartenant aux ménages établis
dans la colonie.

Quant aux produits delà colonieen 1845, la récolte a été
bien inférieure en tous points à celle de 1844; celle des pom-
mes de terre a présenté une différence en moins de plus de
60,000 rasières. Les auires fruits delà terre n'ont guère été
abondants; toutefois le seigle, l'avoine, les légumes et la paille
ont produit un meilleurrésultat.

L'élève des moutons et la tonte de leur laine ont rapporté,
Réduction faite de la perte éprouvée par la mort du bétail mon-
tant à une somme de H. 1,822, un excédant de fl. 6,087 compa-
rativement au résultat dc l'année 1844.

Dans les fabriques on a travaillé l'année dernièreavec succès
et sans interruption. Les ouvriers tisserands ont livré 26,226
pièces decotonade. Quoique diverses raisons aient souvent for-
cé les filatures de coton à rester inactives, on n'en a pas moins
obtenu 83,500 livres decoton filé. La fabrication des sacs à café
a donné 485,000 sacs.

L'aspect général de la coloniependant les (roispremiers mois
de 1846 s'est favorablement présenté. Il est vrai que durant ce
trimestre les décès ont été nombreux, surtout dans les dépôts
de mendicité , mais il faut dire aussi que les mendiants qui ont
été recueillis cet hiver dans les établissements de la colonie,
étaient tous affaiblis ou épuisés par la misère. Dans les quatre
premiers mois de cette année il a été recueilli à la colonie 700
individus , en sorte que la population se composait au 1"avril
dernier de 10,826 personnes. Nonobstant cet accroissement
considérable de la population , la rareté des pommes deterre et
la cherté des autres substances alimentaires, les inquiétudes
quepouvait faire naître l'entretien d'une si nombreusepopula-
tion pendant l'hiver, ont été fort heureusement écartées, et
tous les obstacles ont été surmontés.

Sous le rapport de l'agriculture et de l'élève dubétail, Fan-
née 18465eprésented'une manière favorable. L;. douce tem-
pérature de l'hiver dernier a permis do se livrer sans interrup-
tion aux travaux des champs et d'augmenter et d'améliorer la
culture des plançons qui s'est faite sur une plus grande échelle.
Leseigle, le trèfle et les foins donnent debelles espérances. Le
bétail est dans un fort bon état ; jusqu'ici on n'a eu à signaler
aucun cas d'épizootie. On attend d'abondantsproduits despom-
mes de terre printanières.

Les travaux dans les fabriques se poursuivent avecrégularité
et la fabrication des objets de première nécessité y est très-acti-
Ve, afin dts suffire aux besoins, non-seulement d'unepopulation
aussi nombreuse, mais du nombre si considérable des nouveau-
venus.

L'hiver dernier on n'a pas eu trop à se plaindre de la con-
duitedes mendiants recueillis dans les colonies ; on a eu moins
de faits graves à leur imputer. C'est par le travail qu'on par-
viendra à obtenir d'eux une sensible amélioration morale.
L'instruction et l'enseignement religieux se poursuivent avec
activitédans les écoles.

On a repris les travaux de construction de la nouvelle église
protestante à Ommerschans ; on pense qu'ils seront terminés
Bette année.

Voici un relevé des travaux de la Haute Cour desPays-Bas du
l " septembre 1844 jusqu'au 1" septembre 1845 :

II y a eu 262 affaires criminelles dont 88 ont été cassées ; le
pourvoi des 162 autres a été rejeté ; dans 11 le pourvoi n'a pas
été déclaré reoevable ; un seul arrêt a été rendu concernant la
compétence judiciaire ; dés 182 pourvois de condamnés 150 ont
été rejetéî, 32, admis; des 76 pourvois du ministèrepublic 53
ont été admis, 23 rejetés ; les 3 pourvois en matière de contri-
butions ont été admis.

Des 194 arrêts des cours provinciales 55 ont été cassés ; 21
des 146 dont les accusés s'étaient pourvus en cassation ont été
admis; 32 des 46 contre lesquels le ministère public s'était
pourvu en cassation; 2 en matière de contributions ont été
cassés.

Des 50 jugements des tribunaux d'arrondissement 23 ont été
cassés.

Des 18 jugementsdéjuges de cantons 10 ont été cassés.
En matière civile il y a eu de 55 décisions 32 dont lepourvoi

«été rejeté.
Des 37 arrêts des cours provinciales 9 ont été cassés , et de 18

jugements des tribunaux d'arrondissement 12 ont été cassés.

Un service funèbre pour le repos de Famé du Pape Grégoire
XVI a été célébré dansplusieurs églises de notre ville.

Un riche catafalque, décoré des insignes de la papauté et
entouré d'un brillant luminaire, avait été élevé au milieu du
chSur ; lanef était tendue de noir.

S. Exe. le comte d'Esterhazy, envoyé extraordinaire et mi-
nistre plénipotentiaire de S. M. l'empereur d'Autriche près
notre Cour, a quitté celle résidence, se rendant à Vienne. Le
secrétaire M. Schebrendra est chargé des affaires de la léga-
tion pendant l'absence du ministre.

Par une heureuse éventualité, l'habile dessinateurWaan-
ders dc celte ville se trouve en possession, du portrait de S. S.
Pie IX, le Pape nouvellement élu , et se propose d'enpublier
sous peu une belle lithographie, dont la dédicace a été accep-
tée par Mgr. Ferrieri, chargé-d'affaires du Saint-Siège près
notreCour.

La Gazette générale de Prusse publie enfin le texte officiel du
discours adressé par le roi aux membres du synode général
dans l'audience qu'il leur a accordée le 1 1.

L'extrait que nous avons publié d'après la Gazette univer-
selle allemande ne diffère pas de la version officielle. Le roi dans
ce discours témoigne à- deux reprises différentes la crainte de ne
pas être bien compris dans l'expression de ses vues ail sujet de
la mission du synode. L'insistance duroi de Prusse sur - point
s'explique parles idées d'indépendance qui germe dsns cette
assemblée.

Une commission avait été instituée p,ar leeiar pour s'occu-
per de la situation de l'église catholique en Russie et des griefs
dont le pape a donné connaissance à l'empereur dans leur en-
trevue ; cette commissiona terminé ses travaux et on assure que
le résultat est très-favorable au vues du Saint-Siège; maison
supposeque l'empereur voudra attendre l'élection du nouveau
pape avant derendre publiques les décisions fondées sur le rap-
port de la commission.

A son passage à Vienne, le prince Waldemar de Prusse a
reçu de l'ambassadeur d'Angleterre les insignes de l'ordre du
Bain , que la reine Victoria lui a conféré pourreconnaître la
bravoure et le sangfroid dont le prince a fait preuve en servant
dans les rangs de l'armée anglaise, dans la dernière campagne.

Le nonveau Pape.
Il n'est pas sans intérêt deremarquer les impressions diver-

ses manifestées par les journaux à la nouvelle de la nomination
du pape. Les journaux légitimistes sont à peu près nuls. Ils se
bornent à consigner la nouvelle télégraphique; ils répètent en-
core quelque détails donnés par les feuilles du soir.

La Gazette de Fiance émet quelques lignes deréflexions. Cette
feuille juge ainsi le nouveau pape: «Il est pieux, charitable,
éclairé; il n'est pas nommé sous l'influence de la diplomatie.
Que de raisons pour espérer de bons résultats de cette élec-
tion. » E' elle ajoute : « Le monde est en travail ; il est impossi-
ble, d'ici à peu de temps, que les événements ne se dessinent pas
dans le sens de ce nouvel univers entrevu par M. de Chateau-
briand. "Parmi les journauxs'inspirant plus ou moins immédiatement
du ministère, on ne voit que le Journal, des Débats qui semble
avoir voulu échapper à la consignede laréserve et de la pruden-
ce. ! a Presse copie les feuilles du soir et FEpoque n'estpas plus
inventive.

L' Univers se borne à donner quelques détails sur le nouveau
pape. L'Alliance se distingue del' Univers par l'expansion par-
ticulière de ses espérances, de ses vSux, de ses prières. On sent
ici une croyance activement tournée vers l'amélioration des
choses de ce monde. L'.4l'iance veut christianiser la politique,
et elle se lèveavec confiance en face dunouveau souverainpon-
tife.

Les journauxde la gauche présentent un spectacle assez cu-
rieux. Nous ne parlerons pas du Constitutionnel qui, comme
l'Epoque, abuse deson grandformat pour mettre une toute pe-
tite publicité dans un espace immense. L'Esprit public a cru
devoir préférer, pour la première place, sa propre politique à
la nouvellede la nomination du pape dont ce journal fait une
imperceptible mention extraite et abrégée du Messager. La Ré-
forme voit dans le souverain pontife actuel une créature de
l'Autriche. Elle regrette que le cardinal Micara « ait été mis
» hors de concours par une mortsuliie, genre de mort fort coni-

" mvii en pareillecirconstance. »
Le Courrierfrançais faitentendre, à propos du nouveau pnpe,

des sentiments plein de jeunesse et de générosité. On ne peut
rien blâmer de ce qui est l'expression d'unepensée chaleureuse
et sincère. Toutefois , la louable témérité du Courrier français
gagnerait beaucoup à ne pas emprunter les formes da la supé-
riorité qui régente toutes les opinions.

Le Siècle se livre , avec une joietimide , à l'espérance d'un
bon règne pontifical.

En journal habile, le National, tout en confirmant la nouvelle
de la nomination d'un pape doué de l'esprit de conciliation et
animé par des idées de réforme, le Nitional avertit le public
qu'il ait à se prémunir contre les promesses des règnes qui
commencent.

Où. donc était la Démocratie pacifique lorsqu'arrivait à Paris
la dépêche télégraphique du 20 juin? Voici que la Démocratie
pacifique s'occupe aujourd'hui à supputer les chances de nomi-
nation d'un cardinal anglais a la papauté !

Le paquebot français F Eurotas , expédié par l'ambassadeur
français près la cour deRome le 18juin, ausoir, deCivita-Vec-
chia est arrivé le 20 au matin dans le port de Marseille, ayant
à son'bord M. de Latour-Maubourg , chargé de porter la nou-
velle del'élévation au trône pontifical du cardinal Mastaï sous
le titre dePie IX.

Le conclavea été fermé et muré ledimanche 14 au soir. Cin-
quante-et-un cardinaux.appartenant tous aux divers états d'lta-
lie, étaient présents ; aucun des cardinaux étrangers n'apu ar-
river assez à temps pour se joindreà ses collègues.

Cinq cardinaux étaient désignés à Rome par l'opinion publi-
que comme ayant le plus de chancespour être appelésau Saint-
Sié»e: c'étaient les cardinaux Gizzi, Mastaï, Falconieri, Soglia
et C istracane.

Dans la matinée du 16, le bruit se répandit que le cardinal
Gizzi qui, ainsi que le cardinal Mastaï est considéré générale-
ment comme un ami du progrès et des sages réformes, avait été
nommé Pape. L'opinion publique s'était montrée Ires satisfaite
de ce choix ; cependant ce n'est que le soir dans la même jour-
née, au bout dequarante-huit heures, que le nouveau Pape a été
élu.'Le conclave n'a été ouvert que le lendemain 17 au matin,
et un des cardinaux a annoncé solennellement à une immense
population réunie sur la place la décision du conclave et la no-
mination du cardinal Mastaï.

Cettenouvellea été accueillie parle peuple romain avec la
plus grande joie.

Pie IX est un esprit conciliant et un caractère ferme. Il est ,
dit-on, résolu à s'occuper immédiatement des améliorations
dans l'administrationdeses états,que l'onréclamaitsi vivement
des.m prédécesseur. Il est hors de doute que l'agitation qui
commençait à se manifester dans les états romains, et la situa-
tion de l'église en Espagne et en Portugal, ont beaucoup influé
sur la prompte décision des cardinaux : et l'on ne saurait trop
se féliciter de l'esprit de sagesse et de concorde qui les a si bien
inspirés en celle solennelleoccasion.

L'élection du Pape est aussitôt suiviede son intronisation.Le
nouveau Pape, revêtu de seshabitspontificaux, assis sur un fau-
teuil au bout d'une galerie du Quirinal, recueille les premiers
hommages du public, et donne sa bénédiction à tous ceux qui
se présentent. Aussi, dans la journée du 17, une foule nom-
breuse de grands dignitaires, d'agents diplomatiques de toutes
les puissances, de personnes de toutes les condiiions, de tous
les rangs de la société, se sont présentés devant le Souverain-
Pontife.

La Qo-ittte d'Augsbmu-g publie une correspondance deRome du 13 itan^
laquelle il est ditque le peuple deRome témoignait hautcmentlc désir que
le cardinal Micara fût nommé pape par acclamation, ce qui paraissait vive-
ment alarmer le sacré collège. Mais il était bien décidé, ajoute cette corres-
pondance, à n'accorder aucune influence aux laïcs dans l'élection du Saint
père et à maintenir intact le droitqu'il exerce depuis 1058 (élection du Pa-
pe Nicolas II) d'élire seul le souverain pontife.

La lettre suivante, qui fait le plus grand honneur aux antécédents et au
caractère du nouveau papePie IX, est publiée par le Journal desDébats :

« En 1826, j'étais à Naples, où j'aieu l'honneur de connaître personnel-
lement M. Ferretti, qui y résidait alors en qualité de nonce. Il a laissé
dans celteville des souvenirsqui ne peuvent s'effacer, surtout dans le cSur
des pauvres. A l'époque du choléra, il vendit ses équipages, ses meubles
et sa vaisselle pour en distribuer le prix aux malheureux atteints du fléau.
Pendant tout le temps que dura l'épidémie, il ne cessa dc porter aux
malades, avec les secours dc sa bourse, les consolations de la religion.
Dans ses visites , on le voyait toujours à pied , et quand on lui faisait à
cet égard quelques observations, il répondait par ces paroles remarquables :
« lorsque les pauvres de Jésus-Christ meurent sur le pavé, ses ministres
ne doivent point y rouler carrosse. i> A cette charité si évangélique il joint
une modestie et une simplicité qui enrehaussent le prix. Son commerce est
facile et agréable,et ceux qui l'ont connu, ont toujours eu à se louer dc son
extrême bienveillance. Ces qualités de la vie privée deviennent des vertus
sur un trône. Sapiété sincère s'allie à un caractère énergique etrésolu. >

Le Christianisme en Chine.
Nous nous empressons dereproduire, d'après le Chinese- Re-

■positonj, le fameux édit de l'emj,ereur de Chinedont nous avons
déjà parlé; et quoiqu'on assure que, pour les formules de pro-
tocole, il n'est pas conforme à l'original déposé aux archive»
des affaires étrangères, l'autorité des commissaires impériaux,
chargés de le faire connaître à tout l'empire, est un sur garant
d'authenticité pour tout ce qui est vraiment essentiel :

«Ki-Ing, membre dc la famille impériale, sous précepteur du prince hé-
ritier, vice-grand-chancelier, directeur du ministère de la guerre, membre
du censorat, gouverneur-général dc Kwang-Tung etKwangsi, etc., etc. ;

»Et Hwang, membre du ministère de la guerre, gouverneur dcKwang-
Tung, etc., etc.,

«Promulguent, après l'avoirrespectueusement copié, le décret impérial
suivant , porté le 25e jourde la ler1er lune de la 26e année de Toakwang (20
février 1846), en réponse àun mémoire présenté devant le trône, dans le
but d'assurer l'immunité à ceux qui professent lareligion du Seigneur du
ciel.

EDIT.
< Dans une circonstance antérieure, Ki-Ing et autres nousayant soumis une

«pétition demandantque ceux qui professent par des actes vertueux la relî-
ngion du Seigneur du ciel, fussent exempts de punition, et queceux qui élè-
«vent des églises, qui s'y assemblent pour prier, vénèrent la croix et les ima-
»ges, lisent et expliquentles livres sacrés, ne fussent point empêchés d'agir
«de la sorte : tout cela fut accordé. La religion du Seigneur du ciel instruisant
»et guidant les hommes à bien faire, diffère immensément des sectes illicites et

et, partant, on lui avait déjà accordé une pleine tolérance. II est
«juste, de même, qu'on accorde en sa faveur ce qui nous est demandé dans la
«circonstance présente.

«Que toutes les anciennes églises, donc,qui furent construites dans le temps
«de Kang-lli, et aui ont été conservées jusqu'à présent, soient rendues aux
«chrétiens deslieux respectifs, après que l'autorité en aura fait l'examen, et

" reconnu clairement le fait. Nous en exceptons les églises qui ont été conver-
tiesen pagodes ou en maisons bourgeoises.

«Si, après lapromulgation de ce décret dans les provinces, les autorités lo-
geâtes poursuivent illégalement et arrêtent des chrétiens qui ne soient pas
«malfaiteurs, lesjusteschâtiments fixés parla toiseront infligés à ces magis-
«tratsréfractuires.

«Mais,si on prend prétexte de lareligion pour faire lemal, ou quel'on assem-
ble les populations des villes éloignées pour les séduire, ou que lesmallài-
«teurs d'une autre secte, en empruntant le nom de la religion du Seigneur du
"ciel, créent du désordre, transgessent les lois ou exiitent à la rébellion, leur»
«crimesrespectifs devront être punis d'aprè* les lois existantes de l'empire

»E;;alem.int,alin dc mettre plus en évidence les distinctions convenables,
«il demeure établi que, d'après les règlements en vigueur, les étrangers des
«différentes nations sont sous la défense de pénétrer dans l'intérieur du pays
«pour v propager la religion.

«C'est pour ces motifsque ce décret est porté. Faites-le connaître.
»0£ PAR L'EKFCHEUa. «

« En conformité avec notre droit (continuent les commissaires impé-
riaux) , nous avons copié ce décret , et le promulguons maintenant. Que
tous les magistrats, l'armée et lepeuple y prêtent l'obéissance qui est duc,
sans apporter le moindreobstacle. proclamation spéciale.

«Canton , le 21" jourdcla 2° lune de la 26' année de Taokwang (c'est
à dire le 18 mars 1846). »

En examinant attentivement ce bill d'émancipation ou si on
aimemieux, cette réforme nécessaire d'une législation injuste
et surannée, dit la Presse, nous y trouvons trois dispositions de
la plus haute importance pour la sécurité des chrétiens dans la
vaste étendue de l'empire de Chine :

La première, c'est le renouvellement pur et simple des con-
cessions que M. de Lagrenée avait obtenues du commissaire im-
périal Ki-Ing, sous des restrictions mal-sonnantes empruntées
aux édita qui avaientproscrit la religion chrétienne en Chine.

La seconde, c'est la restitution des égliseschrétiennes qui ont
échappé à l'injure du temps et à la profanation desBouddhistes :
concession immense qui na pas besoin de commentaires.

Enfin, les peines portées contre les magistrats qui , entraînés
par de vieilles hainesou par une cupidité plus coupable encore ,
continueraient depoursuivre les chrétiens pour cause de reli-
gion. Les journauxdeChineregardent cettedernière disposition
comme fondamentale pour l'exécution des volontés suprêmes
de l'empereur céleste, et s'étonnent que la France ait eu vn as-
cendant assez puissant pour l'obtenir, lorsque la fidélité ans
traités suffisait aux Chinois pour èconduire toutes nos demandes
à égard.

Documents commerelaux.
La Gazette du gouvernement d'Arkhangel contient l'avis sui-

vant relatif au commerce des bois :
S. M. l'empereura daignéordonner, le 24 février dernier:
l"De permettre, pour cinq années, dans les bois de la cou-

ronne, impropres aux constructions maritimes, d'abattre 50,000
arbres par an pour l'exportation du port d'Arkhangel ;

2"Â cause du grand besoin qu'on éprouve à l'étranger de
sommiers ou traverses de bois pour les chemins de fer , il sera
permis defaire destraverses de cette nature dans les bois de la
couronneetcl'y employer lesparties supérieures des arbres des-
tinés à la construction. Ces traverses seront embarquées dans
lesports d'où le transport pour l'intérieur del'empire est diffi-
cile et sans profit.



Nourlles d'Angleterre.
Au commencement de la séance de la chambre des lords,du 22

juin,lord Ashburtpn a présenté une proposition à l'effet d'adop-
ter desmesures pourgarantir les intérêts des cultivateurs contreia
baisse subite qui doit résulter de la mise en consommation après
1 adoption définitive du bill des céréales, des quantitésconsidé-
rables de grains qui sont aujourd'hui en entrepôt. Après une as-sez vive discussion la proposition, combattue par le ministère, ac,erejetée à la majorité de 70 voix contre -47. L'ordre du jour
appelant la discussionen comité général du bill sur le tarif, le
due de BucUingham a demandé que les ouvriers en soie de Spi-
talfields qui ont pétitionné contre la réduction des droits sur les
«oies étrangères,fussent entendus par l'organe de leurs conseils.
Cetle motion a étérejetée à la majorité de 4 voix seulement (78
contre 74). La discussion des articles ayant commencé, lord
Stanley a présenté un amendement tendant à supprimer la ré-
duction sur les bois de construction. Cet amendement a été re-
poussé par 64 voix contre 52. Un autre amendement tendant à
exclure de la réduction les articles beurreet fromage,a été reje-
té par 50 voix contre 33. Les articles l*r à 5 ont été ensuite
adoptés sans discussion. La 3e lecture du bill des céréales, qui
était à l'ordre du jour de cette séance, a été ajournée à jeudi.

Nous publions la partie de la séance de la chambre des com-
munes dans laquelle la question des droits sur les sucres a été
traitée d'une manière incidente, à propos de la motion présen-
tée par ïe chancelier de l'échiquier tendant à proroger d'un
mois la perception des droits actuels sur les sucres.

Le chancelier de l'échiquier, en présentant le projet de réso-
tion, demande à lord George Bentinck s'il compte insister pour
l'adoption de l'amendement qu'il a annoncé et qui est ainsi
conçu :

o L'adoption d'un projet de droits sur les sucres pour un mois seulement
est de nature à affecter les intérêts commerciaux du pays et il est du de-
voir des ministres de présenter un bill pour régler la perception des droits
pour la période ordinaire, assez à temps pour qu'il puisse être adopté par
les deux chambres avant l'expiration de la présente année. »

Le chancelier de l'échiquier ajoute que si la discussion s'en-
gageait sur cet amendement, le bill sur les droits des sucres
expirerait avant que la chambre eût pris unerésolution :

Lord George Bentinck : Aucun des membres du parti auquel j'ai l'bon-
heur d'appartenir ne voudrait l'abrogation de la loi sur les droits des su-
cres. Mais notre intention, en présentant l'amendement, était d'infliger un
vote de censure au gouvernement pouravoir laissé arriver une époqueaussi
avancée de la sessionavant de demander lerenouvellement d'une mesure
qui produit annuellement de 3 à 4 millions sterling par an , bien loin de
vouloir apporter aucun obstacle au renouvellement de la loi. Je déclare au
nom de mes honorables amis que nous appuyeroiis ce renouvellement pour
un an , soit qu'on veuille maintenir les droits tels qu'ils existent aujour-
d'hui, soit qu'on les modifie suivant la proposition dont le chef du gouver-
nement a fait poindre l'ombre il y a environ 5 mois. Mes bonorables amis,
fidèles aux principes sur lesquels ils se sont appuyés pourrenverser le gou-
vernement whig en 1841, sont disposés à défendre les mêmes principes
aujourd'hui. Mais nous blâmons le gouvernement de livrer au hasard une
source considérable de revenu public, en laissant arriver la session à une
époque aussi avancée; que si la discussion sur cette question devait durer
aussi longtemps qu'en 1841 (huit séances), le bill sur les droits des sucres
expirerait nécessairement et le sucre aujourd'huien entrepôt qui s'élève je
crois à 40,000 tonneaux, serait admis en consommation en fiancbise de
droits; et les ministres ont placé le pays dans une position telle qu'il n'y a
plusqu'unc marge de 70,000 liv. st. entre les recettes et les dépenses dc
l'année prochaine.

Dans ces circonstances nous manquerions à notre devoir si nous n'émet-
tions pas un vote de censure contre le gouvernement. On tient en suspens
tout le Commerce de nos possessions dans les deux Indes, d'abord pen-
dant cinq mois, puis pendant un mois encore et enfin probablement pour
un mois de pius! On nous demande aujourd'hui d'adopter une loi sur
les sucres pour un mois ; mais dans l'état actuel des affaires politiques
dans cette chambre, on peut facilement présumer que le chef du gou-
vernement ne sera plus à sa tète dans une semaine et alors son suc-
cejseur aura le droit dc demander un long ajournement afin depren-
dre les dispositions ordinaires à la suite d'un changement de cabinet ;
il lui faudra donc au moins encore vn mois pour cela. Eh bien , est-il
justedeporter ainsi la perturbation dans le commerce et de faire courir de
tels hasards aux revenus publics. J'ignore quelle décisionprendront les
honorables membres duparti opposé (hswighs) mais en tout état de cause,
il me semble qu'il vaut mieux, si l'on consulte les véritables intérêts du
pays proroger ies droits pour une année avec les modifications dont on
nous a donné un aperçu. Nous n'avons point l'intention de faire une oppo-
sitionfactieuse au gouvernement, mais nous ne pouvons permettre au ca-
binet, quel qu'il soit, dc risquer de faire perdre à l'état 3 ou 4 millions dc
revenuen ne laissant qu'un délai de 14 jourspour lerenouvellement de
la loi eu vertu de laquelle ces revenus sont perçus.

Après quelques explications du chancelier de l'échiquier et
un court débat auquel prennent part lord John Russell, M. Ban-
hes, sirRobert Ingliset quelquesautres orateurs , lord George
Bentinck annonce qu'il présentera son amendement dans une
autre circonstance. La chambre se forme ensuite en comité des
voies et moyens et adopte la proposition du chancelier de l'é-
chiquier.

Unbanquet a été offert le 19 juin, par le lord-maire de Lon-
dres , au corps diplomatique.

Après les toasts portés, suivant l'usage, par le lord-maire,
à la rei ne Victoria , à la reine douairière, au prince Albert et
aux membresde la famille royale, le prince George de Cam-
bridge a pris la parole pour remercier S. S. d'avoir été invité à
Une fête donnée aux représentants des souverains amis de la
Grande-Bretagne. En protestant de son respect pour ces souve-
rains , S. A. 11. a fait une mention particulière du roi Louis-
Philippe , et a indiqué le désir que l'expression de ses senti-
ments personnels parvint à la connaissance de S. M.

Le lord-maire a ensuite porté la santé des membres du corps
diplomatique. Après quelques considérations générales sur les
bienfaits de la paix et sur l'intérêt que tous les peuples du
monde ont àsa continuation ,S. S. , s'adressant spécialement à
l'ambassadeur deFrance, a protesté , dans les termes les plus
énergiques , de son admiration pour le roi desFrançais. II arappelé l'adresse votéeà l'unanimitéparles cours des aldermen
et du cotmnon-council lors de l'attentat à la vie du roi, et la
lettre autographe de S. M., qui sera conservée dans les archi-
ves delà ville de Londres comme un monument précieux.

L'ambassadeur de France a répondu à-peu-près en ces ter-
mes :

f Milord,
«Jeviens, au nom de tous nies collègues du corps diplomatique, vous re-

mercier de l'honneur quevous nous faites,et vous exprimer combien noussom-
jfcesreconnaissants des marques si flatteuses d'approbationpar lesquelles cette
"ORtirablc assemblée a bien voulu «'y associer, Nous avons étéparticulière-

ment touchés des paroles qui viennent d'êtreprononcées par tin illustre et ex-
cellent prince qui adroit à tous nos hommages. Ces paroles auront un grand
retentissementen Europe, car je ne doute pas que tous mes collè;;u s ne s'em-
pressent, ainsi queje leferai moi-même, de lasporter à la connaissance deleurs
gouvernements.

«Veuillez agréer, monseigneur et milord, l'assurance de la parfaite récipro-
cité que rencontieront partout de tels sentiments.

«Oui, Messieurs, les représentants des souverains et des puissances alliées de
la Grande-Bretagne, unis dans un sentiment commun, forment les vSux les
plus sincères pour la prospérité de l'empire britannique : ils assistent, sans au-
cun mélange de jalousie,au développement de votre richesse, à l'accroissement
de votre commerce ; ils se réjouissent de tous les biens que la Providence vous
envoie, et ils espèrent qu'ellecontinuera à vous combler de ses faveurs. Ce ne
sont point ici, Messieurs, des compliments d'étiquette ; peut être autrefois au-
raient-ils été suspects. On accusait judisla diplomatie, et non sans quelqueap-
parence, de se préoccuper de calculs égoïstes et de s'inspirer de sentiments peu
généreux ; trop lougtemps, en efiet, on a cru que les uns ne pouvaient prospé-
rer qu'aux dépens des autres, que s'il y avait profit quelquepart, ailleurs il y
avait nécessairementune ruine. Nous pensons au contraire aujourd'hui, Mes-
sieurs, que la prospérité de chacun n'a pas de meilleure garantie quela pros-
périté detous, et que le plus sûrmoyen d'obtenir pour soi-même des avanta-
ges, c'est d'en procurer à ses voisins.

«Grâce aux progrès des lumières et de la civilisation , progrès dans les-
quels la ville de Londres peut réclamer une bonne part , les arts delà paix
obtiennent partout aujourd'hui la préférence sur les arts de la guerre; ils
ouvrent devant nous une carrière immense dans laquelle il y a place pour
tout le monde , carrière dans laquelle nous pouvons courir à l'envi sans nous
froisser , et dans laquelle les éléments du bonheur et de lu richesse , comme
les pains miraculeux de l'Evangile se multiplient en se partageant.

«Messieurs, après vous avoir parlé au nom de tous mes collègues du corps
diplomatique, perm;ttez-moi d'ajouter quelques parole» pour mon compte
personnel.

Nouvelles du Portugal.
II est arrivé des nouvelles deLisbonne , du 16. Le ministre

Palmella continue avec succès, l'Suvre de la pacification du
pays. Le général Saldanha n'était pas encore arrivé à Lisbon-
ne. On n'est pas très sûr que le général consente «i faire partie
du ministère. Le due dePalmella a écrit à la banque et aux so-ciétés mercantiles pour les engager à prêter leur appui au gou-
vernement, afin qu'il puisse sortir des embarras financiers oùil se trouve.

Les correspondances de Lisbonne du 13 juin font remarquer
que de tous les représentants des puissances étrangères à Lis-
bonne, le ministre espagnol est le seul qui eût donné des mar-
ques de sympathie aux Cabrai. L'ambassadeur d'Angleterre qui
est à Lisbonne depuis 12 ans, est le seul de tous qui connaît le
mieux les hommes et les choses; il ne s'estpas prononcé de cette
manière. Beaucoup de patriotes deretour de Villa-Francaet de
Santarem ont été accueillis avec enthousiasme. Les partisans des
Cabrai ont voulu profiter de la circonstance pour susciter des
désordres ; heureusement l'autorité a su déjouer ces projets. On
parle dc réunions suspectes qui auraient lieu tant à l'hôtel de
M. Gonzalès Bravo qu'abord de l'lsabelle 11, et l'on cite plus
particulièrement les Castillos, amis intimes des Cabrai et de
l'ambassadeur d'Espagne.

L' Heraldo, ancien organe du cabinet IVarvaez, contient dans
son numéro du 18 juin un long article dirigé contre la préten-
tion que l'Angleterre affiche de faire du Portugal une colonie
britannique.

L'ambassadeur anglais àLisbonne, lord Howard deWalden ,
a, comme on sait, vu avec déplaisir les marques de sympathie
ouvertement prodiguées à l'administration Cabrai par M. Gon-
zalès Bravo, envoyé d'Espagne. Lord Aberdeen, averti par son
agent, na pas tardé à prescrire à sir Henry Lyston-Buhver de
présenter au cabinet Isturitz une note très-altière dans laquelle
la Grande-Bretagne revendique pour elle seule le droit d'inter-
vention dans les affaires intérieures du Portugal.L'Heraldo, afin de prouver le peu de solidité du principe ex-
clusif posé par lord Aberdeen, cite le texte du traité de la qua-druple alliance, etsoutient, qu'il résulte implicitement de cette
convention que les reines Isabelle et dona Maria se garantissent
réciproquement leurs couronnes. Après avoir ainsi cherché à
établir pour l'Espagne non seulement le droit, maïs encore l'o-
bligation d'intervenir en Portugal si le trône y était sérieuse-
ment menacé, Y Heraldo, s'élançant dans l'avenir, s'écrie d'un
ton prophétique que tôt ou tard les deux peuples, réunis autre-
fois sous un même sceptre, le seront encore, en dépit desefforts
du monopole anglais, attendu que les intérêts mutuels des deux
pays, autant que leur position géographique, militent en faveur
de cette fusion.

Nouvelles deBelgique.
Dans la séance d'avant-hier, de la chambredesreprésentants

belge, on a donné lecture durapport fait par M. Desmaisières au
nom de la section centrale qui a examiné la convention conclue
avec la France. Les conclusions , qui sont l'adoption pure et
simple dutraite, ont été prises à la majorité de 5 voix contre 2.
La chambre a ordonné l'impression immédiate de ce rapport
dont la discussion sera fixée dès qu'il aura été dislribué.

Après deux autresrapports de pétitions d'un intérêt moins
général, la discussion sur les sucres a été reprise.

M. Malou a proposé une disposition additionnelleà l'art. 5
nouveau qui tendaità décréter que la déchargeréduite en vertu
de l'art. 4 sera reportée à 66 fr. si la moyenne des recettes, pen-
dant deux campagnes successives, s'élève à plus de 3 millions.
Le droit d'accisessur le sucre de betterave seraitréduit à trente
francs, si la moyenne des prises en charge pendant deux cam-
pagnes successives venait à être inférieure à trois millions de
kilogrammes.

Après une discussion dans laquelle M. Dumortier a reproduit
un amendement qu'il avait proposé dans la séance précédente
et un amendement nouveau , ces amendementsont été rejetés
par -47 voix contre 23. (M. deGarcia s'est abstenu.) La disposi-
tion additionnelle à l'article 5, proposée par M. Malou , a été
adoptée.

L'art. 5 primitif, devenu l'art. 6, a été adopté sans discussion.
L'art. 6, devenu l'art. 7, a été combattu par MM. de La Coste,

Dumortier, comme inconstitutionnel, en ce qu'il consacre une
délégation du pouvoir de la législation, en permettant au gou-
vernement de modifier les dispositions de la loi du h avril 1843,
pour assurer la perception intégrale de l'accise surlesucredc
betterave.

Malgré cette opposition, l'article, défendu par M. le ministre
des finances, qui a fait observer que ies arrêtés pris par le gou-
vernement devraient, en vertu du dernier paragraphe de l'arti-
cle, être soumis àl'approbation des chambres dans l'année qui
suivra leur exécution, a été adopté par 45 voix contre 20.

Après avoir adopté le dernierarticle du projet de loi, maigre,
le reproche qui lui avait été adressé de donner à ia loi u,i elièt
rétroactif, la chambrea renvoyé à aujourd'hui le second vota
de la loi.
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On nous informe de Tournay que le conseil communal vient
d'être invité par Mgr. l'évêque de cette ville, à prendre une ré-
solution sur le différend survenu au sujet de l'Athénée ; son dé-
sir étant de savoir à quoi s'en tenir pour l'avenir, le prélat de-
mandeuneréponsed'ici au leraoût1eraoût prochain.

En conséquence le conseil communal est convoqué pour sa-
medi soir. Il est probable que dans cette séance la discussion
s'ouvrira sur le rapport de M. Le Bon.

TROUBLES A NIEUPORT.
On lit dans l'lmpartial deBruges :
Dc nouveaux détails nous parviennent sur les faits déplorablesqui ont

eu lieu dimanche dernier à Nieuport. Nous les donnons comme émanant
d'une source respectable et qui n'admet aucun doute sur leur parfaite
exactitude.

Ainsi que nous l'avons dit hier, M. le capitaine Parys, parsonrefus d'au-
toriser la société à former un cortège, avait mis celle-ci dans le cas de s'a-
dressera M. le général commandant la province, qui avait délivré laper-
mission demandée.

Cependant dès la veille , les postes avaient été doublés par ordre du
commandant de place par intérim, ce même capitaine Parys.

Une distribution de cartouches à balles a dû avoir lieu (nous ne pour-rions dire si c'est aussi la veille), car un sous-officier a ouvert sa giberne
dans un estaminet, et a dit : « Je vais ôter les balles de mes cartouches ; aumoins, sijc dois faire feu, je ne blesserai personne. »

Une chargea la baïonnettesur le cortège et les curieux paisibles a été
commandée par l'officierSchwartz, qui n'était pas de garde, et cela san*
aucune sommation préalable, eten l'absence de toute autorité civile. Cette
charge a été commandée en ces ternies : « Croisez la baïonnette et char-
gez-moi cette canaille. » Jusqu'à ce moment le sieur Schwartz n'ayant
pas été puni, la responsabilité de sa conduite pèse sur le chefsupérieur.

Des bandes de soldats en armes, excitées par des supérieurs et condui-
tes par dessous-officiers et caporaux marchaient rapidement, embrassant
toute la largeur des rues, renversant et bousculant les personnes paisibles,
qui n'avaient paseu le temps de les fuir, distribuant à droite et à gaucho
aux personnes, qui se trouvaient devant leursportes, des coup debaïonnette
ou des coups de crosse de fusil.

Des femmes ont été battues etrenversées : des vieillards ont été indigne-
ment brutalisés, entrautres le nommé Storm, âgé de 65 ans, quia reçu
deux coups de baïonnette et un violent coup dc pied, et qui est en danger
de mort. Enfin, des habitants ont été poursuivis jusques dans leurs mai-
sons ; des domiciles ont été violés, des portes brisées ; tous les excès qui se
commettent dans une place prise d'assaut, moins le pillage.

Et cependant la contenance des habitants a été admirable, car lors de
la charge commandée par l'officier Schwartz, il leur eût été bien facile de
désarmer la garde, puisqu'un seul homme s'était déjà emparé dc trois fu-
sils ; mais il a suffi de la voix de quelques habitants notables pour opérerleur dispersion.

Maintenant, on se demandecomment il se fait qu'il y a eu absence com-plète de la police locale ? Comment il se fait que lecollège des bourgmestre
et écbevins ne se soit pas constitué sur le champ en permanence, et n'ait
pas délégué un des siens ou un conseiller communal, dont la présence au-
rait peut-être suffi pour ramener l'ordre? Comment il se fait enfin que
l'autorité civile ait ainsi laissé les habitants à l'entière merci de l'autorité
militaire?

Disons toutefois que le conseil communal s'est assemblé le lendemain à
10 heures du malin, et qu'un longrapport des événements delà veille à
été rédigé et adressé au ministre.

Quant à la conduite de l'autorité militaire, et d'unepartie de la troupe
excitée par quelques mauvais sujets, nous nous abstiendrons de la qualifier,
attendu qu'ily a tout lieu decroire que l'enquête à laquelle elle donnera
lieu, mettra le conseil deguerre dans le cas d'en connaître.

VARIÉTÉS.

UNEGUERRE ENSONORA.
SOUVENIRS DES COTES DE L'OCEANPACIFIQUE.

(Suite. — Voir notre n" d'hier.)
Pendant la nuit qui précéda l'exécution de leur projet , les

conjurés, au nombre d'une vingtaine, tinrent conseil. L'assem-
blée fut orageuse. Quelques-uns émirent d'abord l'idée debrû-
ler la ville et d'égorger les habitants en masse,d'àutres se récriè-
rent contre la barbarie de ce plan ; on se calma, et l'on finit par
citer des noms et discuter des exécutions partielles. Chacun crut
devoir signaler à l'animadversionpublique le créancier dont il
avait le plus intérêt à se défaire, ou l'ah.ade dont il avait leplus
à se plaindre. Sur ce chapitre, Ochoa garda le silence; il ne
voulait pas l'extermination de tout Guaymas. Puis on proposa
de marcher sur Mexico, après s'êtrerendu maître du fort, dont
il fallait avant tout s'emparer. Nouvelle délibération aussi lon-
gue que la première sur la façon dont on s'yprendrait pour en
déloger les occupants. On proposa derechef un massacre géné-
ral de la garnison, puis on revint à des moyens plus doux ; onparla de corr-*ition à prix d'or, et, sur l'observation judicieuse
de plusieurs pi ononcés qui déclarèrent n'avoir pas une piastre
à leur disposition, il fut résolu qu'on surprendrait le fort au
point du jour. Quant aux résolutions ultérieures, elles dépen-
draient des circonstances.La pénurie defonds amena tout natu-
rellement une enquête sur les moyeus de s'en procurer. Le pil-
lage delà ville fut encore remis en question, mais Tobar s'y
opposa, et, se levant avec gravité : — Notre but, messieurs,
dit-il, n'est qu'un but politique, et nous devons ménager l'or et
le précieux sang mexicains. — Ochoa trancha le différend en
proposant de s'emparer du trésor public; c'est-à-dire de celui
de la douane, le seulrevenu de la république. Comme, en fait
de pillage, Ochoa était une autorité, on s'ir>clina devant son-
avis, et l'exécution de son plan lui fut confiée. Enfin, avant que
chacun allât se livrerau repos dans la m.tison de Tobar, où se
tenait la délibération, celui-ci fut solennellement prié d'accep-
ter le gouvernement de l'état deSonora ; Ochoa fut nommé ca-
pitaine , chaque officier monta aussi d'un grade, quelques-uns
même trouvèrent là une magnifiqueoccasion de se transformer
en officiers, de simples bourgeois qu'ils étaient. Tout cela ré-
glé , il ne restait plus qu'à s'emparer du fort d'ocre rouge dont
j'ai parlé.

Au point du jour, les prononcés, armés jusqu'anx dents,
traversèrent silencieusement la ville, arrivèrent au pied d" i ri,
et, aux cris de vive Santa-Anna! sommèrent la garnison de se



rendre. Les soldats qui la composaient donnai.nt comme des
gens qui n'ont rien à perdre, et ne se firent que médiocrement
prier pour crier de fort bonne grâce vive Santa-Anna! Les
prononcés, surpris de ce facile succès, ignoraient que, la veille
même, ces soldats avaient vendu leurs cartouches pour compen
ser q-ielque peu l'arriéré de solde qui leur était dû. Au lever du
soleil, on apprit dans Guaymas l'installation du nouveau gou-
vernement.

Quelques heures après, I " lieutenant du général Tobar se
présenta chez l'administrateur de la douane. Celui-ci faisait la
sieste dans son hamac. Ochoa, s'adressant a lui avec toute la
courtoisie dont ne saurait se départir un voleur mexicain, lors-
qu'il détrousse un voyageur sur la granderoute, lui demanda
poliment combien il y avait d'argent dans les coffres de la con-
taduria.— Douze mille piastres, répondit l'administrateur.— C'est peu, dit Ochoa, mais c'est cependant assez pour
m'éviter une commission désagréable.— Laquelle? dit l'administrateur en faisant un soubresaut
dans son hamac.— Celle de vous apporter vous-même à mon général , dit
Ochoa . car je lui avaispromis dc lui livrer ou le trésor ou l'ad-
ministrateur de la douane.— Vous voudrez bien me donner unreçu, capitaine, j'espère?— Comment donc ! mais c'est trop juste ; jecrains .seulement
que ma signature ne soit de bien mince valeur. Ah! seigneur
administrateur, j'ai été étrangement calomnié dans ce pays !

L'administrateur, après avoir vide ses coffres contre le reçu
d'Ochoa, continua sa sieste. Ochoa revint chargé de son butiu,
qu'il déposa dans la maison de Tobar, transformée pour l' heure
en maison de ville. A cette vue, les conjurés poussèrent des cris
de triomphe. 11 n'y eut qu'une voix sur la deslination des douze
millepiastres : ce fut de les employer au bien public; mais ce
mot de bien public est susceptible de mille interprétations Cha-
cun l'entendaità sa manière et donnait son a vis pius ou moins dé-
sintéressé, et la question reliait difficile a résoudre. Cependant,
après bien despourparlers, il fut tlécidé, sur l'avis d'Ochoa,qu'on
emploierait les fonds à la restauralion des affûts de canon , dont
le bois , horriblement fendu par le soleil , était hors de service.
Sans douîc, si le bruit de cette échauflburée parvint au général
Sunta-Anna an fond de l' hacienda da manga de clavo où il avait
l'habitude de se retirer après Irs crises politiques, il dut cire
bien flatté d'un mouvement en sa faveur qui so manifestait
d'une manière aussi patriotique. Pour achever de se modeler
sur son illustre patron , Tobar, après avoir investi Ochoa de ses
pouvoirs, se retira également dans une propriété qu'il possé-
daitaux environs de Guaymas. Il vêtait encore quand j'arrivai
sur le théâtre des événements que jeviens de raconter.

La cité de Guaymas, qui, malgré ce titre prétentieux, n'est
encore qu'à l'état debourgade, ne possède ni église ni auberge.
Le premier point lui est particulier entre toutes les villes du
Mexique ; quant au second, elle le p irfage avec toutes celles de
l'état de Sonora. L'étranger ou le voyageurqui y arrive est for-
cé de demander dans la première maison venue une hospitalité
qui ne lui est jamais refusée. Des remerciments sincères quand
le propriétaire est. riche, une indemnité pécuniaire quandil ne
l'est pas, dédommagent l'hôte qui vous a reçu de ses soins, dc
ses dépenses et de son bon accueil. Ce l'ut donc avec une
entière confiance dans celte louable coutume que je dirigeai
mon cheval, assez fatigué par une longue route, vers la mai-
son d'un de mes compatriotes à qui l'on m'avait recommandé.
Comme, dans ces pays reculés, les chevaux sout reçu» familiè-
rement, même dans les chambres à coucher, voyant que per-
sonne ne se présentait sur le seuil de la boutique ,je n'hésitai
pas à y pousser ma mouture de manière à ce que sa tête dominât
jecomptoir, et, de cette position élevée, j'adressai ma requête
selon l'usage de ces pays primitifs. Mon compatriote ne parut
que médiocrement flatté de !.. préférence qui lui était accor-
dée. Tout Gascon qu'il était, il me donna à entendre, avecune
franchise peu ménagée, que sa maison était bienpelite, mais
qu'il en connaissait une à louer dans un endroit qu'il m'indi-
qua, et que dans ceite maison, meublée à la mexicaine, avec la
selle d'un cheval , les armes d'eau (I) et la peau de mouton,
j'arriverais facilement à y composer un excellent lit et l'ameu-
blement d'une chambre à coucher. Après ces renseignements ,
mon excellent compatriote me tendit la mam avec une cordia-
lité qui prouvait combien il avait bâte de se débarrasser de moi,
et je me mis à chercher la maison qu'il m'avait désignée. Je ne
tardai pas à la découvrir. C'était une maison basse, ornée sur le
devant dun péristyle soutenu par quatre piliers en pisé. La
porte, ouverte à deux battants, laissait voir une grande chambre
à moitié décarrelée par le passage des chevaux. Une autre por-
te, pratiquée parallèlement, de manière â établir, suivant l'u-
sage, vn courant d'airperpétuel sous ce ciel de feu , donnait
accès dans une vaste cour.

Je ne pus, au premier aspect, saisir qu'imparfaitement ces
détails â travers les festons pressés de la chair sanglante de trois
ou quatre vaches découpées en longues lanières. Ces lanières
décrivaient, â la manière des lianes dans les forêts, mille capri-
cieux enchevêtrements le lon;r des piliers du péristyle et sur des
cordes tendues à cet effet; elles offraient, sous le soleil qui les
desséchait, tous les tons les plus cadavéreux, depuis le rouge
cramoisi, les diversviolets et le bleujusqu'au plus beau vert. Ce
n'était donc quefort confusément, â travers ce labyrinthe de
viande, qu'on apercevait la cour, constellée de marcs d'eau
croupie, sur lesquelles la pourriture étendait un glacis couleur
d'arc-en-ciel. Des peaux fraîchement écorchées étaient ten-
dues sur le sol au moyen d'une infinité de piquets. Des essaims
demouches bourdonnaient sur toute cette putréfaction, d'où
s'exhalaient des effluves empoisonnées. Tel était l'asilequem'a-
vait indiqué mon obligeantcompatriote.

Un homme d'une quarantaine d'années, de petite taille, était
assis sur une espèce fie chaise en roseaux et fumait impassible-
ment une cigaretteau milieudcce charnier. Sa physionomie était
à la fois cynique el réservée , sa tournure et ses vêtements te-
naient le inilieuentreleprélre et le laïque. Comme jepassais et
repassais devant la porte, fort indécis si je profiterais des ren-
seignements qu'on m'avait fournis, cet homme m'adressa la pa-
role.— Vous êtes étranger, à ce que jevois, seigneur cavalier, et
peut-être cherchez-vous un logement ?

(1) Peaux de chèvres suspenduesau pommeau dc la selle, et qui, par la
pluie, servent à envelopper les jambescomme un sac.

— Je l'avoue , et, si cette maison est à louer, comme on me
l'a dit, jepourrais m'en accommoder.— Eh bien ! alors mettez pied à terre , et veuillez accepter
l'hospitalité que jevous offre... dans la maison de mon ami.

J'appris, en causant avec mon nouvel hôte, qu'il était sacris-
tain à Guaymas , ce qui lui donnait aussi peu dc peine que de
profits, puisque son église n'était encore qu'en expectative.

—En attendant , dit-il , que le gouvernementde l'état fasse
construire l'église qu'il nous promet , jefais avec mon ami Ca-
siilas quelques affaires ; c'est un jeune homme qu'il faut bien
pousser.

Avant d'entrer en arrangement définitif, jedésirai m'enten-
dre au sujet de l'afireux étalage qui obstruait l'entrée de la
maison.

— Quant à cela, répondit le sacristain, n'en ayez nul souci :
je suis intéressé a vous en délivrer le plus promptement possi-
ble, car c'est une spéculation que jetaisen l'absence deCasillas,
et que, pour des motifs à moi connus , je suis forcé de terminer
avant son retour, qui doit avoir lieu sous deux jours.

Complètement rassuré sur la disparition prochaine de cet
incommode voisinage, mon marché fut bientôt conclu. Le sa-
cristain se montra fort accommodantsur tous lespoints. Restait
l'article de la table; il me nomma une espèce de petit cabaret,
situé près du port, oùjepourrais aller prendre mes repas, et il
ajouta : —Les principaux membres du gouvernement provisoire
le fréquentent assidûment, et vous pourrez y faire dc brillantes
connaissances. Maintenant, continua-t-il avec un sourire enga-
geant, comme je suiscertain que mon ami n'a pas d'argent, vous
lui rendriez un grand service en m'nvançant le prix d'une
quinzaine de son loyer ; j'ai sa procuration.

Le soir venu, jeme rendis au cabaret qu'il m'avait signalé,
et dans lequel se trouvait déjà réunie une compagnie nom-
breuse. Le cabaret était tenu par deux jeunesgens qui, grâce
au crédit illimité qu'ils faisaient aux chefs des prononcés, jouis-
saient en ce moment d'une grandeconsidération. L'un deux se
chargea de me présenter. Dans une pétitesalle attenant à la pièce
où »c trouvait le comptoir, assisautourd'unetablclongueenbois
debalsamo massif, une douzaine d'hommes environ étaient oc-
cupés à boire ou à jouer.Quelques chandelles, dont les mèches
charbonnaient d'une façon lugubre, répandaient dans toute la
salle une lueurdouteuse qui en laissait les coins dans l'obscuri-
té. Sur ceux desbancsrestés. inoccupés, des manteaux brodés,
des saiapesaux mille couleurs, deschapeaux à galons d'or ou
tout simplement de paille de Guavaquil, étaient jetés pêle-mêle
avec dc longues rapières à gardedelèr ou d'argent. Une épaisse
fumée de tabac tourbillonnaitautour de la flamme des chandcl-
les et s'élevaiten dais au-dessus de ces figures bronzées. L'eau-
de-vie de France, le tafia, le mescal deTequila, circulaientra-
pidement demain en main, mais l'ivresse n'était encore qu'au
début Un homme de haute taille, aux traits fortement caractéri-
sés, aux yeux noirs, et dont les favoris épais venaient rejoindre
une bouche ornée de dents étineelante", se lève à mon entrée.

— Soyez le bienvenu, seigneurFrançais, car votre nation ne
contient pas de servilesdans son sein ; soyez le bienvenu. Qu'on
apporte un verre.

Une voix épaissie par l'eau-de-vie s'éleva aussi d'un des
angles de la nulle :— La France est une grande nation, et l'empereur Napoléon
un grand homme ! Comment se porte-t il ?

A celte question bizarre, je me retournai pour voir d'où par-
tait la voix ; c'était celled'unvieux sergent assis contre la mu-
raille, une immenserapière entre ies jambes.— Vous êtes bien bon. — Comme un grand homme qui est
mort depuis vingt ans !

Le vieux sergent ferma ses yeux appesantis et n'entenditpro-
bablement pas cette réponse, car sa tète retomba lourdement
sur sa poitrine.

Ignacio Ochoa (c'était lui qui m'avaitreçu) frappa sur la ta-
ble comme pourimposer silence; il se tourna vers moi, et s'écria
de ce ton emphatique et sentencieux que les habitants de la So-
nora ont emprunté aux Indiens :— J'ai été horriblement calomnié daus ce pays, seigneur
étranger, c'est le sort dupauvre. J'ai été pauvre, maintenant je
suis puissant. Qui m'empêcherait d'en lirer vengeance? Per-
sonne ! Ochoa peut entrer où entre le feu ; il peut atteindre ce
qu'atteint le vent ! Mais non, jene veux me venger que par des
bienfaits.

En achevant ces mots, le futur bienfaiteur de la Sonora en-
fonça violemment son couteau dans la table de bois massif,
ébranlant ainsi toutes les bouteilles etfaisant vaciller les chan-
delles, dont les champignonsjonchèrentla table de flammèches
fumeuses.— Bah! qui de nous n'a pas été calomnié? N'a-t-on pas dit
dans Arispeque j'avais tué mon frèrp ! s'écria avec un sourire
sinistre un jeune homme aux cheveux crépus, au teint bilieux.

— Vous. Guttierrez ! interrompit Ochoa d'une voix sombre ;
Dieu veuille que ce soit une calomnie !— Quoi ! s'écria violemment, le jeune homme en se levant de
son banc, tandis qu'une pâleur livide couvrait sa figure, oseriez-
vous prétendre qu'ils ont ditvrai ?

Et il arracha le poignard d'Ochoa, qui vibrait encore dans la
table. Ochoa recula vivement, entoura son bras du premier
manteau qu'il trouva, et se mit, l'épée à la main, dans la pos-
ture d'un toreador prêt à l'attaque. Les assistants restaient im-
mobiles, sans penser à s'interposer entre eux, quand un homme
accroupi dans un coin de la salle saisit aussitôt une petite harpe
portative placée à côté de lui et fit entendre un prélude plain-
tif. Le son de cet instrument, comme celui de la harpe de
David, sembla chasser le malin esprit. Ochoa et Guttierrez se
rassirent.

(Lasuite à demain.)

POUR CAUSE DE LIQUIDATION.
Ala requête des liquidateurs de la société anonyme établie à Bruxelles , sous

le litre Raffinerie Nationale, les notaires BARBANSON, de Bruxelles et
JOTTRAND, de Gi-nappe, vendron: avec une prime de un pour cent sur la
montantde l'adjudication préparatoire :

Le superbe établissement de la Sucrerie de Waterloo , avec habitation de
maître, sucrerie , distillerie, corpsdefer.no et autres dépendances , formant
ensemble une masse de bâtiments de 225 mètres de 1 vigueur sur 80 de lar-
geur, entouré de 150 hectare., de Terres etPrairies d'un seul bloc, le tout
divisé en il lots ,avec réserve d'accumulation.

Cesbâtiments , construits depuispeu d'années, sont entièrement couvert»
en ardoises etpannes ; ils peuvent être , à très-peu de frais , appropriés pour
larésidence d'un grand nombre de personnes ; la proximité de la ville de
Bruxelles (1 l/2myariamètre) promet du succès à toute industrie qu'on vou-
drait v établir, enfin on pourrait en faire un grand établissement modèle d'a-
griculture el y joindre un haras pour la remonte deschevaux.

Le prix d'achat sera payé pur dixièmes dont ies deux premiers dans le mois
de la vente et les huit autres d'année eu année , avec intérêt de quatre pour
cent par an.

La vente se fera en la ol.am're de; ventes par notaires à Bruxelles , Fossé-
aux-Loups, en deux séances : La première , pour l'adjudicationpréparatoire ,
le mercredi 8 juilletMit», et lu deuxième , pour l'adjudication définitive , la
mercredi 22 juilletsuivant , respectivement à dix heures dumatin.

Les ustensiles de la sucrerieet ceux de la distillerie étant expressément ré-
servés , on pourra traiter de </,r6-l\-%i-é de la cession de tout ou partie d'iceux ■

la préférence sera accordée à l'acquéreur du ler lot.
Pour tous renseignements, chez lesdits notaires ou au sié.'je de li Société

Raffinerie Naûonale, quaiau Foin , 31 , à Bruxelles.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du25 Juin.

couas i i
1..1 24j„i,..| ouvert.Jferhï.

Oeil* activ* 2. _ *6()T j^T~
Dlto "li"> 3 72>£ 72i 72>»Dito en liquidation .. ">

_ _ Tï

IDilo dito 4 . " 031», Dito des tmlei t 93 11

Pays-Bas. .'Syndicat 4; '_ _T* _
i jUito *"; _ 88» _
iSaricté dc Commerce .. . -li — 171 8 l/li
|Act. du lac de Harlem. ... 5 —F Chemin de fer du Rhin . . . 4j 1114I Act. du Cheinin.de fer Holland
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BoursedeParisdu24Juin.

! COIIBS I
OQ . OUVERT. FEMIB,

Int- 23J°in| I
.„ f Cinq pourcent Il — 12045 —rrancc . . Troispourcent - 8295 -

Stirpruot Arduin [.— — —Ane. tlifl'érée ....... I' — — —Kou», dito | — — —Passive [ — —■ —
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Boursed'Anvers du25 Juin.
Métalliques, 5%». — Naples , 5%». — Ard. , 5 % 19 > P. — Dette diffé-

rée ancienne ,»,— Passive 5 % ». —Lots de Hesse ». — Cours après la
Bourse (2| heures*. Ardouin sans variation.

BOursede Monstres du23 Juin.
3 % Cons. 95 " . - 1\ % Holl. GO \. —4 % id. 92 £, J-. — Esp. 5% 24 **- , f-~

3% 37 f - Portug. 4% 49 \. , 50 },- Russes 109 , 111.

BOurse de Vienne du19 Juin.
Métalliques , 5% 111 £.— Lots de fl. 500 , 154f — Lots de 250,122 J. —

Actions de la Banque 1585

ANNONCES-

Bij den Uitgever H. WBJIGH te Rotterdam, is heden van de
pers gekomen en aan UIL Inteekenaars verzonden :

De tweede Aflevering van het Iste Deel en de tweede en derde
Aflevering van het 2de deel :

BIJDRAGEN
tot dc

KENNIS
SftËH I\ED2:H*LIt^OSCIIE: .OOST-IX'OISCIIE

BEZITTINGEN,
door

JL. van Wliet.

Th^àtre-Ë&uipd-Franeaiê.
Samedi 27 juin , représentation n" 1 1 .

CHARLES VI,
grand opéra en 5 actes , paroles de Casimir et Germain Delavigne ,

musique de M. F. Halévy.
En attendant l'arrivée de la deuxièmebasse, M. BIZOT remplira lerôle du

Ducde Bedjort.
Vu la longueur du spectacle on commencera à six heures el demie.

LA HAVE, chez Le'opold LShcnhevg, Lage Nieuwstraat.
I Dépit général à Amsterdam chei M. Schooheveld et Fus;

Benrssteeg; et àRotterdam, chei S. vakRetn Skoeck, Uoofdsteeg.
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